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DATATIONS ET CHRONOLOGIE 
INTRODUCTION GÉNÉRALE 

Louise  Marie DIOP-MAES 

RESUME 

L'archéologie  donne  habituellement  une  chronologie  relative. 
Les méthodes  physico-chimiques  de  datation  permettent  d'établir  une 

chronologie  absolue.  Pour la période  partant de 100 O00 ans  avant J.C., 
les  principales  méthodes  sont : 

- L'archéomagnétisme ou magnétisme  rémanent qui mesure 
l'aimantation  des terres cuites, puis  compare les directions  et  intensités  de 
l'échantillon à dater  avec  celles  de  vestiges  déjà  bien  datés.  Cette  méthode 
ne  peut  donc  être  employée  seule  et  ne  date  que  des structuresfixes. 

- La trrEermolunzinescence : un  nouveau  chauffage  des terres cuites en 
laboratoire permet de mesurer l'intensité de  l'énergie  stockée  depuis 
l'instant  du  précédent  chauffage  d'origine  archéologique,  en  provoquant la 
phosphorescence  de  minéraux  cristallins  contenus  dans la roche  argileuse. 
L'appareillage  est  complexe  et  la  méthode très délicate. Mais elle  complète 
très utilement la méthode du radiocarbone  (qui ne s'adresse  qu'à des 
matières  organiques). 

- La racémisation des acides  aminés permet  de  mesurer le temps 
écoulé  depuis la mort des organismes vivants, grâce  aux  acides  aminés 
contenus  dans les protéines : ' lévogyres durant la vie, ils deviennent 
progressivement dextrogyres après la mort. 

- L'uraniunz-thorium : on  utilise le fait  que  l'Uranium 238, en  milieu 
clos, se transforme progressivement en Thorium 230 et que des 
déséquilibres  se  produisent  dans la chaîne  de  transformation. En mesurant 
la quantité  de  thorium  déjà  formé,  on  peut  calculer  l'âge  de  l'échantillon 
enfermé : ossements,  coraux,  outils pris dans des concrétions  marin.es. 

- Le radiocarbone, méthode qui reste la plus  utilisée  (nombreux 
laboratoires).  Elle  repose SUT le fait  que la radioactivité du Cl4 décroît  de 
moitié  en 5730 ans & 40 ans  après la mort  des organismes qui  avaient 
fiié le carbone  de  l'atmosphère,  de  leur  vivant.  Méthode la plus  ancienne 
et la plus discutée, elle se perfectionne  continuellement. A condition 
d'avoir  affaire à des  échantillons  valables (charbons,  bois, os - aon 
contaminés et en  quantité sufisante), elle  donne  des  résultats  de  plus  en 
plus satisfaisants (approximation & 10 ), après calibration par la. 
dendrochronologie, le magnétisme  thermorémanent  et  l'étude  des  varves 
périglaciaires. De  nouveaux affinements sont en cours. Certains 
laboratoires  peuvent  remonter  jusqu'à 60 O00 ans, voire 70 O00 au  lieu  de 
40 O 0 0  habituellement. 
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principe  des  assemblages  culturels,  avaient  déjà  permis de restituer, de 
façon  relative,  des  successions  de  diverses  cultures,  bien  que les lacunes, 
les solutions de continuité, les récurrences  aient  constitué  autant de 
facteurs  d'incertitudes  et  d'erreurs.  Comment  déjouer  aussi les pièges que 
représentent les remaniements  par la nature  et  par les hommes, la 
réutilisation et la retransmission des objets, le déplacement des 
assemblages ? Certains événements tels que  tremblements de terre, 
éruptions  volcaniques  dont les dates ont pu être établies,  donnaient 
seulement  quelques  repères.  Grâce à l'informatique, la typologie  statis- 
tique  est  actuellement  en  plein  développement.  La  typologie  analytique  a 
permis de voir  que  certains  objets  dérivaient  clairement  de  l'évolution  d'un 
autre. Par exemple, au  Nigéria, B. FAGG signale  une  houe en fer  qui  a 
encore la forme  globuleuse  de la pierre.  De  cette  notion, on passe à celle 
d'âges  technologiques.  Les  monnaies  ne  sont  utiles  que  pour la période 
historique  et  dans la mesure où il s'agit  d'une  émission  symbolique,  de 
courte  durée. Les groupes  d'objets  divers  associés dans des tombes 
inviolées,  des lieux d'offrandes  rituelles ou des  épaves  sous-marines 
permettent  de  conclure  que  ces  objets  ont  été  en  usage  ensemble  pendant 
un  certain  temps  (il  ne  faut  jamais les disperser). Si on  trouve  des  asso- 
ciations  analogues,  des  phases  synchroniques  peuvent  être  déterminées, 
puis  ordonnées,  autorisant  une  périodisation.  Cependant,  des  décalages 
chronologiques  ont  pu  se  produire.  Mais  on  a  eu  tendance à exagérer la 
part du diffusionnisme et à sous-estimer  celle  des inventions indé- 
pendantes,  des  convergences. 

"A partir  des  années 1950, l'entrée  en  scène  de  quelques  dates  par la 
méthode du  radiocarbone,  commença à secouer le cocotier  chronologique, 
notamment en ce qui concernait les civilisations  néolithiques ..." Ainsi 
s'expriment  R.P. GIOT et L. LANGOUET dans leur ouvrage intitulé La 
datation du passé, la mesure du temps en arche'oiogie (GMPCA,  Univ. 
de  Rennes,  Revue  d'archéométrie, 1984). Les mêmes  auteurs  observent 
que sa notodété a fait que la datation  par le dosage  du  Carbone 14 a été 
davantage  l'objet  de  critiques  que  toutes  les  autres  méthodes  réunies. Aux 
débuts, un rejet de principe  se  manifesta de la part  des  archéologues  qui 
trouvaient les  résultats archéologiquement ou historiquement 
inacceptables.  Des  réserves  d'un  autre  genre  émanaient  de  chercheurs qui 
demandaient  trop de précision  alors  que la méthode  ne  peut  donner  que 
des  ordres de grandeur.  Mais à partir de 1960, notent R.P.  GIOT et 
L. LANGOUET, "la  question  était  entendue,  sauf  chez  certains esprits 
particulièrement  arriérés ..." D'autant  qu'entre  temps, les dates  brutes 
fournies  par le radiocarbone avaient pu être  calibrées  par la 
dendrochronologie, principalement grâce au pin multi-millénaire 
américain, le Pinus uristatu, en  étudiant  minutieusement le nombre et la 
largeur  des  cernes  annuels. 

Dans  cet  exposé,  nous  préciserons  d'abord  bsevement le principe et les 
applications  des  principales  méthodes  physico-chimiques de datation ; 
nous  mentionnerons  ensuite  quelques  exemples  concrets qui permettront 
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de mesurer l'hportmce des progrbs ddis6s dans la connaissance du 
frique depuis,  l'introduction de ces mêthodes objectives de 

datation ; seront enfin Cvoqu&s, pour terminer, plusieurs questions 
$iVelrSeS. 

Rtcifs coralltaires.coqu~llages R 230U - '30Tl\ 1101 

Parni les diff6rentes methodes rCpertoriees, nous retiendrons 
principalement  celles qui concernent les poteries  et terres cuites, les dents, 
les ossements, les acides &6s, les CchantiPlons  d'origine organique 
(avec @&- et composCs) et l 'sbsi~eme. 

Toute substance plac6e dans un chmp magnCtique s'aimante. Ce 
magdtisme subsiste aprbs la disparition  du champ inducteur, d'où son 
nom de magn6tisme rhmnernt, c'est-8-dire persistant:. 

Les argiles  contiennent des grains trbs fins de minCraux 
ferromapktiques, de sorte que, aprcbs cuisson, elles acquièrent un type 
sp6cifique de lr6mmence qu'on appelle aimantation thermique ou 
aimantation hemorCmmente, lorsqu'elles se refroidissent dans un champ 
magn6tique qui est celui du moment. Un rkhauffement 21 me temp6ratw-e 
6gde ou  smp6lriem-e $. 676" fait disparaître  totalement l'ahantation des 
terres cuites. C'est d'abord  cette  aimantation que l'on mesure en ayant 
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soin  d'éliminer les aimantations  parasites  (produites par les orages, la 
foudre  et  toute  autre  source  de  réchauffement  partiel  postérieur à la date  de 
cuisson).  On  compare  ensuite  les  directions et intensités  de  l'aimantation 
de l'échantillon à dater, avec celles des vestiges déjà bien datés par 
ailleurs. La date  est ainsi obtenue  indirectement.  Cette  méthode  ne  peut 
donc  être  employée  seule.  De  plus,  elle  exige  que  l'objet à dater  n'ait pas 
été  déplacé, ce qui limite son  utilisation à des  structures  fixes,  telles  que 
fours,  foyers,  constructions en briques. 

DATATION  PAR  THERMOLUMINESCENCE 

Contrairement à ce que  certains  imaginent,  cette  méthode  de  datation 
n'est  nullement  en  concurrence  avec  celle du Carbone  14,  mais elle la 
complète.  En  effet,  elle  permet  de  dater  divers  vestiges  dépourvus de 
matière  organique, et par conséquent  non  datables  par le radiocarbone. 
Comme  l'avait  noté  C.A.  DIOP  dans  son  ouvrage Physique  nucléaire et 
chronologie absolue (IFAN-NEA, Dakar-Abidjan, 1974, p. 90), 
l'avantage  de  cette  méthode  est  de  deux  ordres : 

(1) les échantillons  de  terre  cuite  sont plus fréquents et plus faciles à 
trouver  que  ceux  d'origine  organique ; 

(2) il n'est  pas  nécessaire  qu'ils  soient  trouvés  en  place,  comme  dans la 
méthode  magnétique. R.P. GIOT et L. LANGOUET donnent  une liste des 
objets  et  roches  qui  peuvent  être  datés  par la thermoluminescence (op. cit., 
p.  143) : poteries et céramiques,  briques,  tuiles,  clayonnages  incendiés, 
fours,  pierres  de  foyer,  divers  moules  d'industries  métallurgiques, des 
œuvres d'art en  terre  cuite,  des  coulées  volcaniques. On peut y ajouter  des 
silex  brûlés,  des  grottes,  certains  dépôts  de  calcite. 

Cette  méthode  de  datation  est  fondée  sur le fait que tout  chauffage à 
température  assez  élevée  (cuisson,  feux,  incendies,  éruption  volcanique) 
provoque  une  agitation  interne  dans le réseau  atomique  de la roche  argi- 
leuse. C'est "le fait marquant" qui provoque la libération de l'énergie 
stockée.  Cette  libération se fait  sous la forme  de  lumière  émise  par  certains 
minéraux  cristallins  phosphorents qui se trouvent  dans la roche  argileuse. 
Le terme  exact  serait  donc "thermo-radiophosphorescence" (R.P. GIOT et 
L. LANGOUET).  Un nouveau  chauffage  en  laboratoire et un appareillage 
complexe  permettent  d'enregistrer  l'intensité  de  l'énergie  stockée  depuis 
l'instant  du  dernier  chauffage  d'origine  archéologique  (le  fait  marquant). 
Le rapport  qui  existe  entre la quantité  de  lumière  émise  et  le  temps  écoulé, 
permet  de  déduire la date  de la précédente  cuisson,  c'est-à-dire  l'âge  de 
l'objet.  Mais il faut  soustraire  de  la  première  valeur  obtenue,  l'influence  de 
la radioactivité  naturelle  de  l'échantillon  (cf. la formule ia J. GRANAT,  op. 
cit., p. 306). 

Il existe  huit  types  de  techniques  différents  pour la mise en œuvre  de 
cette  méthode  qui  est  particulièrement  délicate.  Un  échantiUon  minuscule, 
de  l'ordre  de 50 mg suffit - ce qui est un avantage  supplémentaire -, mais 
il est  indispensable  d'étudier  avec  soin le milieu dans lequel  l'échantillon  a 
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intermédiaires peuvent se produire à cause de divers processus 
géochimiques, créant ainsi des déséquilibres dans la chaîne de 
transformation.  Lorsque les conditions  du  milieu  clos  sont  reconstituées, 
la chaîne  tend à reprendre  son  état  d'équilibre. Si  le temps  écoulé  est 
inférieur  au  temps  nécessaire  pour le rétablissement  de  l'état  d'équilibre, la 
mesure de la quantité  de  Thorium  230  formé  permettra  de  savoir à quel 
instant du retour à l'équilibre on se trouve et de donner  l'âge de 
l'échantillon  analysé,  sachant  que la période  de  retour à l'équilibre  du 
Th230 est  approximativement  de  300 O00 ans.  La  technique de mesure  a 
été  récemment  perfectionnée.  Cette  méthode  a  servi à dater,  entre  autres, 
des  coraux, des outils pris dans  des  concrétions  marines,  des  ossements 
restés  isolés  du  milieu  environnant.  Ce fut le cas du  crâne d'ïzumo sapiens 
sapiens, Omo 1, trouvé in situ et  daté de 130 O00 ans.  Cette  méthode 
difficile demande beaucoup de précautions, car des  contaminations 
parasites  peuvent se produire,  conduisant à des résultats  erronés.  Le 
nombre  d'ossements  datables  par  cette  méthode  est  limité  par le fait  qu'ils 
doivent  obligatoirement se trouver  en  milieu  clos. 

DATATION PAR LE CARBONE 14 

Deux  phénomènes  principaux  sont à la base  de  cette  méthode qui est, 

(1) Le Carbone 14 contenu  dans  l'atmosphère  est  absorbé par les 

(2)  Après  leur  mort, la radioactivité  du  Carbone 14 qu'ils  ont fiié de 

de  loin, la plus  utilisée : 

organismes  vivants. 

leur  vivant,  commence à décroître  de  façon  régulière  et  mesurable. 

La  radioactivité  du  Carbone 14 diminue  de  moitié  en  5730  ans k40 ans. 
On  dit  que sa période  de  demi-désintégration  est  de  5730 ans k 40 ans. 

La limite  utile  des  mesures  est  habituellement  de  l'ordre  de  40 O00 ans 
mais atteint 60 O00 ans si les installations sont très  perfectionnées. 
Cependant, la concentration en Carbone 14 dans les organismes,  durant 
leur  vie,  a  varié  avec  l'intensité  des  rayons  cosmiques. On observe  donc 
des  irrégularités  par  rapport à la chronologie  absolue,  surtout  entre  2500  et 
1500  avant J.C. D'où la nécessité  d'utiliser la dendrochronologie  pour 
corriger les écarts et calibrer les dates  obtenues  par le radiocarbone.  Des 
tables de correction  ont été établies, faciles à utiliser.  Elles ont été 
contrôlées et affinées  grâce  au  magnétisme  thermorémanent  et  aux 
différences  saisonnières  dans les feuillets  sédimentaires  (varves)  déposés 
dans les lacs  périglaciaires. 

Le résultat  des  mesures  est  aussi  affecté  par  les  fluctuations  statistiques, 
comme dans toutes  les  mesures  de  radioactivité,  car les impulsions  (ou 
désintégrations)  émises par l'échantillon  sont  distribuées au hasard  du 
temps. Le résultat  fourni  est  donc  une  moyenne  assortie  des  écarts  évalués 
par  des calculs standardisés. 



(1) Nmkro sficial de la revue Radiocarbon, 1986, compte  rendu  de la XlIkme 
Conference  internationale du wdiocabone tenue  du 24 au 28 juin 1985, à 
Tmn&im, Nowbge. 

(2) Pour des BchmtiUom protohistoriques ou ~6~ l i th iqUes,  les effets  de  la contamination 
sont p u  sensibles (2 B 3% de  1'CchaPllillsn). Mais mklanges, pollutions, non 
homogkn6itB d'un Cchmtillon peuvent avoir des  effets  sensibles ; par exemple, des 
grains de charbon de bois de l 'âe du  fer infiltt-6~ dam des graius de charbon de bois 
nColithique, provoqueraient  un rajeunissement de l'ordre de 106 ans. Pour les 
CchantiUom plus anciens, les effets de  la contmhation sont beaucoup plus graves : 
une incertitude de f 3606 51~1s: sur 20  000 am, et 9200 apls sur 30 000. 
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Une  date  du Moyen  Age,  comme  une  date  néolithique,  peut  être  donnée à 
plus  ou  moins  100 ans près.  Cependant,  des  améliorations  de la précision 
ont  été  recherchées  en  allongeant le temps  de  comptage,  en  opérant  sur un 
échantdion plus important,  en  utilisant la présence  du  Carbone  13  pour 
diminuer la marge d'erreur  induite  par  des  appauvrissements  ou des 
enrichissements de Carbone 12 et de Carbone 14 qui se produisent 
spontanément au cours de certains processus naturels. Enfin, le 
perfectionnement  récent  des  spectromètres  de  masse  (appareils  permettant 
de séparer les particules  portant  une  charge  électrique,  d'après  leur  masse 
et  leur  charge) et l'adjonction à ces  nouveaux  spectromètres de masse, de 
petits  accélérateurs  en  tandem,  doit  permettre  de  compter  directement les 
atomes de radiocarbone, au lieu  d'attendre  qu'ils se manifestent en se 
désintégrant.  Mais  cette  technique  n'est  encore  qu'a  ses  débuts  et  servira 
surtout  pour les échantillons  plus  vieux  que 30 000  ans et pour  ceux  qui 
ne  contiennent  qu'une  très  faible  quantité  de  carbone. 

Il existe  actuellement  dans le monde  une  centaine  de  laboratoires Cl4 
qui  livrent  aux  archéologues  des  dates  avec  une  approximation  de  l'ordre 
de 10%, ce  qui  représente  un  immense  progrès  pour  situer  dans le temps 
les différentes  cultures  depuis  environ  40 O 0 0  ans. 

R.P. GIOT et L.  LANGOUET notent  que,  contrairement à ce  qu'on  dit, 
une  seule  date  est  déjà  une  indication,  mais  qui  nécessite  confirmation. Il 
faut  un  "ensemble  de  dates,  des  cohortes  de  dates se confirmant les unes 
les autres"  pour  bien  localiser  dans le temps  et  dans  l'espace  un  type 
d'industrie,  une  civilisation.  Pour  eux, le problème  est  aujourd'hui moins 
lié à la qualité  et à la précision  des  mesures  qu'à la qualité  des  échantillons, 
à leur  quantité  et à leur  lien  réel  avec  ce  qu'on  cherche à dater.  Certaines 
dates sont plus valables  que  d'autres  (lieu,  qualité  de  l'échantillon) et 
doivent,  par  conséquent,  être  davantage  prises  en  considération. 

Le  classement simpl5é des  matériaux,  selon  un  ordre  décroissant  de la 
qualité,  pour la datation  par le Carbone  14,  est le suivant : charbons,  bois, 
tourbes,  cendres  et  terres  charbonneuses,  paléosols.  En  ce  qui  concerne 
les os, les dates  obtenues à partir  du  collagène  semblent  plus  sûres  que 
celles qui sont  données  en  utilisant les carbonates.  On  trouvera  en  annexe 
la liste des quantités  nécessaires  qu'il  faut  fournir  pour  chaque  type 
d'échantillon.  Leur  conditionnement  est  d'une  importance  capitale. Ils 
doivent être secs,  hors  d'atteinte  des  fermentations  et  moisissures, de la 
poussière, de  la sciure et autres  produits  d'emballage  comme le coton 
hydrophile, à l'abri  de  toute  imprégnation  par  des corps gras,  des  solvants 
ou  des  colles. Ils doivent  être  placés  dans  des  boîtes ou sacs  solides  bien 
fermés  et  soigneusement  étiquetés. 

La  datation par le Carbone 14 est  devenue  une  routine.  "Cela  n'a  plus 
de sens, maintenant, de faire dater  un  même  échantillon par vingt 
laboratoires différents que  de le faire dater  vingt fois par le même 
laboratoire''  (R.P. GIOT et L. LANGOUET, op.  cit., p. 117).  Les  mêmes 
auteurs signalent qu'il  existe  des laboratoires de datation  purement 
commerciaux  (américains  et  japonais)  qui  "pourvu  que le client  paie, se 
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électrons  peuvent  être  produits  par  une  radiation  reçue  (le  fait  marquant). 
L'échantillon  archéologique  est  placé  dans un champ  magnétique  connu  et 
irradié de  micro-ondes  électromagnétiques  jusqu'à  ce  que les électrons 
libres  orientent leur spin  parallèlement au  champ.  L'absorption des micro- 
ondes est proportionnelle  au  nombre  d'électrons  paramagnétiques  produits 
depuis le fait marquant, donc à l'âge de l'échantillon. L'application 
présente  des  difficultés.  La  méthode  est  prometteuse  mais  en  est  encore  au 
stade  exploratoire. 

Le fluor - Il existe  presque  partout dans les  eaux  du  sol. Son dosage 
dans les ossements ou les dents permet  donc  de  savoir si ces pièces 
fossiles ont  séjourné plus ou moins longtemps  sous terre ou si des 
ossements  différents,  provenant d'un même  gisement,  sont  contemporains 
ou non. Il s'agissait  de  datation  relative.  Mais  on  commence  maintenant à 
étudier sa vitesse  de  diffusion à la suite de la mise à nu d'une surface 
lithique, comme  pour  l'hydratation  de  l'obsidienne. Il s'agit  alors de 
datation  absolue  concernant  des  objets  archéologiques  taillés ou des  blocs 
naturels  (matériaux  oxydés,  cristallins  ou  non). 

Panni les perspectives  d'avenir, R.P. GIOT et L. LANGOUET men- 
tionnent  l'utilisation  des  lasers  infra-rouges  pour  activer  sélectivement  les 
vibrations des mol6cules contenant du Carbone  14, ce qui devrait 
simplifier le dosage du radiocarbone,  l'espoir  d'utiliser la diminution  avec 
le temps  de la teneur  en  Calcium  41 qui se  trouve  indirectement dans les os 
des vertébrés, la mise en service de machines  progra,mmées qui 
commencent à apparaître,  pour la thermoluminescence,  aux  Etats-Unis et 
en Grande  Bretagne,  afin de réaliser  diverses  phases de mesure  sans 
intervention  humaine. 

Les  archéomètres  souhaitent  une  collaboration  plus  fonctionnelle  avec 
les archéologues : ils ont  besoin  d'échantillons  valables?  déjà  bien  datés 
archéologiquement  lors  de la fouille  pour  exploiter  l'archéomagnétisme  et 
la dendrochronologie  qui  nécessitent  un  étalonnage  préalable. Mais on  doit 
limiter les mesures  aux  cas où un  apport  est  attendu, si  la mesure et 
l'échantillon  sont  significatifs.  L'archéologue  doit  connaître  l'ensemble 
des techniques  disponibles, les degrés de précision à en attendre? les 
spécialistes à contacter ... L'archéologue et l'archéomètre  ont  intérêt à 
discuter ensemble  l'interprétation des résultats, surtout lorsqu'il y  a 
incompatibilité de dates.  "Les  compétences  sont à associer et non à 
confronter". Il faudrait  multiplier les laboratoires  de  service,  c'est-à-dire 
de routine, à côté  des laboratoires de recherche  mettant au point les 
techniques (R.P. GIOT et L. LANGOUET). En outre, des datations  d'un 
site, préalablement  aux fouilles, seraient utiles,  notamment par des 
carottages  profonds et bien  verticaux. 

Un bilan  complet  de  l'apport des datations  physico-chimiques et 
objectives a la connaissance du passé  africain ne peut-être  exposé  ici. 
Nous  retiendrons  seulement  quelques  exemples  qui  montrent à quel  point 
on pouvait se tromper  avant  l'existence  des  techniques  scientifiques de 
datation. 



osait qu'a chacune des randes 
glaciations  du Quaternaire en Europe correspondait un pluvid en 
et, qu'en cons$quence, les p6riodes aides en Afrique demie 
pondre aux interglaciaires emop 

Les datations  physico-chimiques ont permis de se rendre compte : 
(1) que le premier et meme le second pluvid africain (Kagrhien et 
masien) sont baucoup plus mciens que la glaciation de Giirzz ; 
(2) que le Kanjljkrierz ou Kmnasierz Il' ~emonte B plus d'un 

d'mCes dors qu'on l'itnaginait  contemporain de la glaciation  de 
aujourd'hui da& d'B peine 608 O08 ans ; 

(3) que ce sont plut& les pCriodes arides, en Afrique, et non les 
pCriodes pluviales, qui correspondent aux pCriodes glaciaires euro- 
pdemes. Ce seCnaio semble  beaucoup plus logique puisque l'eau 
amoqh6~que est imtnobil" par les terres fioides sous fome de glace et 
que I'Cvaporation est moindre. A vrai dire, on aurait pu y penser plus t6t ; 

(4) que les plus anciens pithtcanthropes, appelCs maintenant Honzo 
erecms, se trouvent en Afrique. Il en est de meme pour les indust&s de 
type "chell~o-aehetll~~rz", et B plus forte  raison pour les galets  retouchbs. 

C'est le plus  souvent ka m&thode du ~ o ~ ~ s $ i ~ ~ - ~ r g o r 2  qui est  utilisCe 
pour les datations qui remontent aussi loin dmms le temps.  Elle n'a pas 6t6 
d6crite ici parce  qu'elle ne permet de dater qu'un certain nombre de roches 
et qu'elle ne  concerne que la Haute prChistoire. 

YEN ET SUPE 

Les travaux de F. 'WENDQRF et IR. SCHILD ont montrC que vers 
14808/l2000 ans avant J.C., me prC-agriculme, QU m6me peut-6tre UIP 
dCbut d'agriculture, existait dms  la vdlCe du Nil, en Haute-Egypte 
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(Science, n"4413,  pp.  1341-1347,  1979).  Vers  moins  8000,  en  Zambie, 
des outils polis commencent à apparaître  (F. VAN  NOTEN, Histoire 
générale  de l'Afrique, tome 2, UNESCO, p. 676).  La  céramique est 
attestée vers 7500 BC au Sahara (J.P. ROSET, ORSTOM, et 
A.  W. FAIRHALL,  Université  de Washington). Le néolithique  est donc 
très précoce  en  Afiique. 

AGE DU FER 

Voici  les  dates  les  plus  anciennes  obtenues : 
- D.  GREBENART  considère  que la métallurgie du fer était associée à 

celle du  cuivre  autour  d'Agadès,  cette  dernière  débutant à la fin du  3ème 
millénaire et bien  développée entre 1730 et 1400  av. J.C. (Les  
métallurgies du  cuivre et du fer autour  d'Agad2s ..., in ECHARD Cd., 
1983). 

D'après C.A.  DIOP, Notes africaines, 1976,  Dakar,  IFAN,  no  152,  pp. 
93-95. Le même échantillon (charbons trouvés en place  par 
G. THILMANS, à N'Dalane,  au  Sénégal)  a été daté  indépendamment, 
d'abord par C.A.  DIOP,  au  laboratoire  de l'université de  Dakar,  ensuite 
par Mine DELISRIAS à Gif-sur-Yvette en France,  et  a domé  le même 
résultat : 

. échantillon  Dak 110 : résultat : 2861 k 137  av.  JC. 

. échantillon  Gif  2508 : résultat : 2820 & 1 15 av.  JC. 
- M.C. VAN GRUNDERBEEK, E. ROCHE, H. DOUTRELEPONT (1983, 

Métallurgie ancienne  au Rwanda et  au  Burundi, in Jourrzées de 
Paléométallurgie, Actes du colloque  de  Compiègne,  22-23  février  1983, 
pp. 407-423, et 1'Age  du Fer ancien au  Rwanda  et  au Burundi, 
Archéologie et envirorznement) à Buhaya  (lac  Victoria), la plus  ancienne 
date obtenue est 1470  av.  JC. (Journal des Africanistes, 52, 1-2). 
M.C. VAN GRUNDERBEEK, E.  ROCHE, H. DOUTRELEPONT estiment 
que : "Au  vu de la grande ancienneté de certaines datations, les 
hypothèses  émises  quant à la diffusion  de la technologie  du  fer  en  Afrique 
interlacustre  méritent  d'être  reconsidérées". 

- Dans la Nubie  antique, le fer  est  également  antérieur  au  fer  hittite  (cf. 
Musée  de Khartoum et Th. OBENGA, auteur  de  l'ouvrage  intitulé LXfrique 
dans IYntiquité, Paris,  Présence  Africaine,  1973). 

- Rappelons  que  les  âges  les  plus  anciens  obtenus  pour  les  figurines  de 
Nok, toujours  contestés, n'ont jamais été réfutés  avec  des  arguments 
convaincants. (cf. coupe du site et conunentaire,  C.A. DIOP, in Notes 
africaines, Dakar,  IFAN,  1976,  no  152, p. 93-95).  Ces  dates étaient 
3500,2000, 900  av.  JC. 

L' ANTIQUITE 
On sait que le prédynastique  était  cheval  sur la Nubie  et  l'Égypte  et 

que la plus  ancienne  civilisation  évoluée du  monde  s'élabora  entre  Qustul 
et  Abydos.  Grâce à l'archéologie  et  aux  datations, on sait  maintenant  que 
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services les plus inestimables. Même pour les périodes historiques, 
s'agissant de l'archéologie, il est  déjà  très  important  de  savoir si l'objet 
déterré est du début, du milieu ou de la fin  du  Moyen Age ou de 
l'Antiquité. D'ailleurs les mêmes  auteurs  signalent que les derniers 
perfectionnements apportés i3 la technique des mesures ramènent 
l'incertitude à & 20ans. Ils critiquent  aussi  le  fait  que  l'intervalle  de  temps 
indiqué  par les laboratoires  ne  représentent,  en  fait,  que 68% de  chances 
pour  que  l'âge  exact se situe à l'intérieur  de la fourchette  donnée  (par 
convention, lëcart standard,  désigné  par la lettre O, est la racine  carrée du 
nombre  brut  d'impulsions  enregistrées  pendant le comptage) ; en  doublant 
cet  écart, il y a  alors 95,5% de  chances  pour  que la date  exacte se trouve à 
l'intérieur  de la fourchette  ainsi  multipliée par deux : plus ou moins 200 
ans au lieu  de plus ou moins 100 ans, par  exemple,  comme le montre le 
croquis  ci-après. 

Extrait R.P. GIOT 
et 

L. LANGOUD,p. 101 

t I 1 
l 

+---  1 6 - -  

I 

4 200 4100 4000 3900 3 8 0 0  
Date b.p. * I O 0  

A cela les archéomètres  répondent  que  des  contrbles  effectués par une 
autre  méthode  d'évaluation  du  temps,  pour  des  mesures  réalisées  sur des 
matériels  irréprochables, les écarts maximaux moyens sont  de  l'ordre  de 
10%. Le graphique  suivant  permet  d'ailleurs  de se rendre compte,  de 
manière  visuelle, de la répartition  des  probabilités  et  du  degré  de  fiabilité 
des  intervalles  de  confiance. 
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En  second lieu, le système de publication  des  résultats pourrait être 
révisé.  En effet, S.K. et R.J. MacINTOSH notent  que les archéologues  et 
les chercheurs  ont  tendance à considérer les dates du radiocarbone  comme 
équivalant à celles du calendrier, notamment  pour l'âge du fer. D'où 
l'utilité  qu'il  y  aurait de publier les dates  corrigées en même  temps que 
celles du  radiocarbone.  C'est  maintenant  possible  puisque la nouvelle  table 
de calibration établie par J. KLEIN et  al. a été approuvée par tous les 
spécialistes,  puis  perfectionnée  (cf.  note  1).  Cette  question  est  importante. 
Les tables de correction révèlent des différences variables selon les 
périodes.  La date réelle  peut-être  de  plus de 400  ans plus ancienne que 
celle  du  radiocarbone. 

d a t e r a d i m m  date du calendrier ancienneté plus date calibde 
bp glande& ' BP 

' 2300 

2492 BC 441 atls 4441 4000 
1292 à 1262  BC  211 824.1 ans 3241 à 3211  3000 

392 BC 41 am 2341 

On  remarquera, à ce propos,  que les dates de l'âge  du fer trouvées en 
Afrique  noire  rendent  obsolète  l'hypothèse  selon  laquelle la technique de 
réduction du minerai de fer aurait  pu  avoir été transmise à l'Afrique 
occidentale à partir de l'Afrique du  nord. Il est surprenant que l'on 
continue à faire état  d'une  telle  hypothèse.  C'est le lieu de constater  deux 
autres  tendances  des  chercheurs : 

- tendance à accorder plus d'importance  au  nombre  d'auteurs qui ont 
adopté  une  hypothèse  qu'à  l'analyse des arguments.  C'est  pourquoi ils ne 
virent pas, dans la polémique qui opposa H. LHOTE à R. MAUNY en 
1952-1953, au sujet  de  l'origine du fer en Afrique occidentale 
(Encyclopédie mensrnelle d'Outre-Mer), que  c'est H. LHOTE qui avait 
raison  (cf.  L. M. DIOP, Bull. IFAN, série B, 1968, no 1, Tome 

- tendance à refuser le verdict des dates physico-chimiques qui 
bouleversent les théories  antérieures  qu'on  leur  a  apprises,  même si ces 
dernières  sont  surtout  imaginaires.  C'est  aussi  ce  que  constate D. CAIEN 
lorsqu'il écrit : "On  s'aperçoit en défimitive  qu'une  part importante des 
données  que  l'on  croyait  établies,  découle de  théories  qui, à force  d'être 
répétées,  ont fini par  acquérir  droit de cité". (Afrcan Economic History, 
no 7, 1979, p. 71) 

Ceci nous amène à une troisième question, celle de l'attitude de 
l'archéologue  devant  une date discordante.  C'est le préhistorien belge 
F. VAN  NOTEN qui écrit dans l'Histoire  générale  de l'Afrique 
(UNESCO, tome  2,  p. 676), à propos d'une  industrie microlithique : 
"L'industrie d'Ishango a été datée  de  21000 & 500  bp,  soit  19000  av. JC., 
ce qui  avait  paru  trop  vieux à l'époque de la publication  de la monographie 



(1) Il semit int6~ssmt de pouvoir  dater les b m ~ e m  et de c o m a î  les plus anciennes 
dates obtenues. D m  les sites dejh fouilEs, comme ceux du @"merom, auxquels 

avait comaa6 one remarquable exposition lors du  colloque  de 
bc., couche  plancher), il faudrait  creuser  plus  profond6:ment. 

e du fer QU Cameroun  septentrional, 1988 a et b, ORSTOM). 
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chronologique.  Cependant, il ne sera$  pas  impossible  qu'une  zone  allant 
de l'ensemble Basse-Nubiemaute-Egypte  jusqu'au  massif de l'Ak, à 
l'ouest,  ait  constitué le lieu où le néolithique  s'est  d'abord  développé en 
Afrique, en progressant du  Nil  vers  l'Ouest,  entre le 13ème,  et le 8ème 
millénaire. Il faudrait  donc  en  rechercher les traces, à la suite  des  travaux 
de F. WENDORF et R. SCHILD, de J. P. ROSET et  de A.W. FAIRHALL. Il 
faudrait  vérifier à quel  millénaire  exactement  débute le néolithique le long 
du parallèle  qui  va  approximativement  de Kerm/Nupata à l'embouchure 
du Sénégal,  par  rapport à cette  zone. Y a-t-il  des  sites  antérieurs  au  5ème 
millénaire ? Il ne faut  pas  oublier  que  vers 8000 bc. des  outils  polis 
apparaissent dans le nord de la Zambie (F. VAN NOTEN, Histoire 
générule de Z"qfrique, UNESCO,  vol. 2, p. 676).  Plutôt  que  de  débattre 
continuellement sur la défimition  du néol,ithique, il serait peut-être 
préférable de lui donner une  certaine épaisseur en notant la date 
d'apparition de chacun  des  éléments qui le composent  dans  chaque 
région : céramique,  pierre  polie,  domestication  des  animaux,  agriculture 
(densité  des  graines,  instruments  aratoires  et  destinés à la moisson,  ainsi 
qu'au  broyage),  vannerie,  agglomération  notable  des habitations, et 
convenir que le néolithique commence quand l'un de ces éléments 
appaxaît. 

Quant à l'âge  des  métaux,  essentiellement  du  fer, à l'intérieur  même  de 
l'État  tchadien, il faudrait  pouvoir  dater la base  des tas de  scories  de  fusion 
du minerai de fer  Bahali  (environ à 12 km au  N.O.  de  Korotoro),  et la 
butte de Toungour (35 km au  N.O.  de  Korotoro). Le début  du  néolithique 
pourrait y être  daté  en  même  temps.  Et  au S.E. du lac Tchad, les mines  de 
Télé  Nugar,  décrites'par le général DE-INGER (Journal de la  Société 
des Africanistes, 1936,  pp.  197-204)  devraient  également  être  datées. 

En Zambie, il faudrait connaitre l'âge exact de la couche du 
Nuchibufien où le fer apparaît,  même  s'il  s'agit  d'un  objet  importé.  Pour 
le fer, et aussi pour le néolithique,  les  étages de Nok les plus  profonds 
devraient  pouvoir  être  redatés. 

Il serait particulièrement utile  de  faire dater par la méthode  de 
l'hydratation de l'obsidienne  tous les objets  en  obsidienne  que  l'on  trouve 
en  Afrique. Ils sont  très  nombreux  sur  les  plateaux  de l'Afrique de  l'est  et 
cette  technique est relativement  simple  et  peu  onéreuse. 

L'un  des  thèmes  qui  ont été proposés  pour le colloque  de  1991  est 
"Peuplement préhistorique : le paléolithique à travers les vestiges 
lithiques". Mais la question  de la persistance  sur  place  des  peuplements 
anciens  et de l'échelonnement  des  arrivées  de  peuples  en  fuite,  celle  des 
accroissements  et  des  diminutions  de  population  d'une  période à l'autre, 
sont  capitales.  Sur un même  site  de  fouille, il convient  donc  d'associer  au 
spécialiste  du  paléolithique  ceux  des  époques  ultérieures.  C'est un fait 
d'évidence  que la densité du peuplement  est  éboitement  liée à la "culture 
matérielle"  (proposition  de  Mme VON GRAFFENRZED) et  aux  variations  de 
la culture  matérielle,  liée  aussi aux transformations  du  "milieu  végétal''  et à 
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ANNEXE 4 
Extrait de E. ROTH et B.  POTY, op. cit., p .  432. 

Théoriquement  50%  seulement du  carbone en solution est d'origine 
atmosphérique et 50%  est  d'origine  minérale, ce qui  correspondrait à un 
âge  apparent de 5 O00 ans.  En fait, les échanges  isotopiques qui se 
produisent  avec le CO2 ambiant  diminuent la proportion  de  carbone 
ancien.  VOGEL  (1970)  a  déterminé  empiriquement  que,  dans la plupart 
des  cas, on avait  15+ 5% de  carbone  ancien et 85 f 5% de carbone 
moderne : ceci conduit à un âge  apparent  de 1 300 ans environ  pour  l'eau 
des  lacs  et  pour les organismes  vivants.  C'est le "hard  effect"  responsable 
du  vieillissement  systématique  des  datations  en  milieu  lacustre  calcaire. 

Une  mention  particulière  doit  être  faite ici du cas  des  paléolacs  afr-icains 
dont on a abondamment daté coquilles et sédiments fossiles. Ces 
sédiments  comportent  une  fraction  calcaire  importante  qui  est  constituée 
par les carbonates  précipités à la suite  d'évaporation  pendant les périodes 
de  régressions  des  lacs. 

En  l'absence  démontrée  de  roches  calcaires dans le bassin, on n'a 
théoriquement pas de  vieillissement  important à craindre pour ces 
formations.  Cependant, les sCdiments  anciens  provenant des phases 
lacustres  antérieures  constituent  des  masses  calcaires  importantes  dans 
l'environnement  immédiat  du  lac. Il n'est  pas  exclu  que  ce  calcaire,  repris 
et  remis en solution,  vienne  contribuer à un  certain  vieillissement du 
carbone  du lac : les corrections à apporter  seraient  alors  au  plus  égales à 
celles  données  précédenlment. 

On  a  cependant  pu véifier, dans le bassin  du  Tchad,  que si un tel  effet 
existe, il est  négligeable - au  moins  pour les régions  étudiées - : des 
coquilles  provenant  de la partie  supérieure  de  sédiments  ont  donné  des 
âges  modernes ou très  récents, sans vieillissement  apparent (DEWBRIAS et 
al., 1972), les résultats  sont  donnés  dans le tableau m. 
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&ll$ Tchad 
13"51'N, 15"28'E 

Kouka, Tchad 
13"30'N, 15"3Q'E 


